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En Flandre orientale, la région de Gand en Belgique, une enseignante a comparu la semaine dernière devant une commission disciplinaire pour avoir refusé de retirer son voile lorsqu’elle donne cours. La polémique en dit long sur la laïcité précaire chez nos voisins.

Hadija Amajoud est institutrice depuis une dizaine d’années, et depuis 2022, elle enseigne dans une école provinciale primaire de l’enseignement spécialisé, à Assenede (Flandre-orientale, Belgique). Lorsqu’elle y a été engagée, elle portait déjà le voile. Mais depuis, la province a adopté une règle de neutralité qui interdit le port de signes extérieurs de convictions religieuses ou autres. Hadija Amajoud devrait donc enlever son voile lorsqu’elle exerce sa fonction d’enseignante, mais elle s’y refuse. Selon elle en effet, son voile ne véhicule aucun message : c’est simplement, dit-elle, « quelque chose qui me définit ».
La province de Flandre-orientale ne l’entend pas de cette oreille, aussi Hadija Amajoud a comparu ce jeudi 3 septembre dernier devant une commission disciplinaire. L’affaire a été mise en délibéré, et l’enseignante devrait être fixée dans une semaine. Pendant que son cas était examiné, à l’extérieur se rassemblaient, à l’initiative de Muslim Rights Watch België (MRWB), quelques dizaines de personnes — essentiellement des femmes voilées —, comme le relate le journal local HLN.

L'argument bien pratique de la pénurie

À l’argument désormais éculé de « Mon voile, ma liberté » décliné sur les calicots des participantes s’ajoute désormais celui de la pénurie d’enseignants qui sévit en Flandre : sous cet éclairage défendu par MRWB, il serait absurde de licencier cette institutrice, qui plus est très compétente, car cela ne ferait qu’aggraver le problème.

À lire aussi : "Les radicalisés sont toujours là, ils sont seulement moins visibles" : plongée au coeur du "Belgistan"
Il faut espérer cependant que la commission disciplinaire ne se laissera pas influencer par cet argument qui pourrait être décliné à l’infini, ouvrant la porte à toutes les compromissions et à tous les renoncements. Pas le diplôme requis ? Qu’à cela ne tienne, il y a pénurie ! Un casier judiciaire ? Qu’à cela ne tienne, il y a pénurie ! Une maîtrise de la langue insuffisante ? Qu’à cela ne tienne, il y a pénurie !

Cessons l’hypocrisie : Hadija Amajoud le dit elle-même, son voile la définit. Elle se garde bien de préciser en quoi, évidemment, mais chacun le sait : il la définit comme musulmane, plus exactement comme musulmane pieuse, soumise aux préceptes de sa religion - ou plutôt à une interprétation tout à fait particulière de celle-ci, véhiculée par les tenants d’un islam rigoriste - selon lesquels il ne saurait être question qu’une femme musulmane expose ses cheveux en public, car cela la priverait de cette respectabilité dont le voile est le passeport.
Le « savoir-être » est aussi fondamental

Alors oui, Hadija Amajoud a parfaitement le droit de penser que les femmes musulmanes doivent se soumettre à des injonctions patriarcales qui conditionnent leur respectabilité. Mais une école publique a tout autant le droit d’estimer qu’en son sein, les hommes et les femmes sont égaux, et que véhiculer le signe extérieur d’une inégalité manifeste est incompatible avec la fonction d’enseignant.

À lire aussi : La défaite de la raison illustrée par un tweet sur Gaza : la mésaventure de Nadia Geerts racontée dans un livre
Car un bon enseignant n’est pas seulement un enseignant qui maîtrise un certain nombre de savoirs ou de compétences strictement pédagogiques : c’est aussi un enseignant doté de ce que les pédagogues appellent un « savoir-être ». Celui, précisément, qui permet à l’enseignant de dissocier sa personne privée, porteuse de convictions, d’engagements et de préférences personnelles variés, et la fonction qu’il exerce. Celui qui contribue à faire des enfants qui lui sont confiés de futurs citoyens « libres et égaux en dignité et en droits », indépendamment de leur sexe ou de la religion de leurs parents.

C’est précisément en cela que le voile qui « définit » Madame Amajoud est problématique : il matérialise l’irruption, dans la salle de classe, à la fois du dogme religieux et du sexisme.
…
